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SAUMUR,

3 IST-^Î.

Département de Maine-et-Loire.

Election à V A s s e m b l é e î«aUoiia\c.

Dimanche 13 septembre 1874.

CANDIDAT t

n. Ch. BRUÂS
Vice président du Conseil général

de. Maine-et-Loire.

io

M. B R U A S [Charles-Michel-Pierrej, né à
Brain-sur-Allonnes (Maine-el-Loire)j le 2
juillet 1807
Adjoint'au maire de Varennes-sous-

Montsoreaii (Maine-et-Loire), de 1838 à-
1843;
Juge au tribunal de commerce de Saumur

en'Uiô eten 1847 ;
Président du tribunal de commerce de

1848 à 1851 ; puis de 1855 à 1858 ;
Conseiller d'arrondissement de 1848 à

1870;
Président du conseil d'arrondissement

pendant les quinze dernières années ;
Conseiller municipal de Saumur pendant

quinze ans ;
Membre du Bureau de bienfaisance et de

l'adminislralion hospitalière de Saumur ;
Président et l'un des fondateurs de la

Société de secours mutuels La Saumuroise,
de 1851 à 1863, et honoré d'une médaille
d'argent ;
Maire de Brain-sur-Allonnes depuis sep-

tembre 1861 ;
Conseiller général en 1869 ;
Vice président du Conseil général en 1871,

<872,1873.
Président de la commission départemen-

tale en 1871, 1872, 1873, et président de la
commission du budget, depuis qu'il siège
au Conseil général.
Cette nomenclature si honorable nous pa-

raît être la meilleure réponse à faire aux dé-
|racleurs intéressés de la candidature de M.
ĥ. Bruas. Aucun autre candidat ne se pré-
sente avec des titres si solides à la confiance
«les électeurs.

AUX É L E C T E U RS
^ d é p a r t e m e n t de Matue-et- IiOlre-

MES CHERS COMPATRIOTES,
, Vous êtes appelés à nommer un député
° 1 Assemblée Nationale , en remplacement

M. Beulé qui, dans la députation de
«aine-et-Loire, représentait plus particu-
"érement l'arrondissement de Saumur.
. ^ appartiens au même arrondissement,
ont l'un (jgg cantons m'a élu au Conseil
Jéral. De nombreux amis ont pensé que

double circonstance pouvait me don-
ç l^ l̂ques droits k vos suffrages el m'ont
|age à poser ma candidature.

J® n'avais consulté que mes goûts per-

sonnels , je n'aurais points recherché cet
honneur : mais je n'ai pas cru devoir me
refuser à l'appel fait à mon dévouement et à
mon patriotisme.

Je serais profondément honoré de vous
représenter ii l'Assemblée Nationale. Indé-
pendant par caractère, arrivé à un âge qui
échappe aux séductions de l'ambition, ma.
seule préoccupation serait de soutenir les
grands principes conservateurs qui sont la
sauvegarde des sociétés.
Je donnerais, sans aucune arrière-pensée

et sans réserve, mon concours à l'illustre
Maréchal de Mac'-Mahon. i .
Je m'associerais par mes votes à toutes l^

mesures devant contribuer à consolider son
pouvoir.
J'estime qu'en ce moment, le Pays n'a

que cette voie ouverte pour ramener le calme
el la prospérité par l'apaisement et le désar-
mement des partis.
Je n'ai pas besoin de dire que dans les

questions concernant le département de
Maine-el-Loire, je défendrais avec zèle ses
intérêts, auxquels je suis initié par ma par-
ticipation aux travaux du Conseil Général et
de la Commission Départementale.

CH. BRUAS,
Vice-Président du Conseil Général.

Nous lisons dans le Journal de Maine et-
Loire :

\
Jamais élection partielle n'a attiré, autant

que celle de Maine-et-Loire, l'attention de la
presse parisienne. A quoi devrions-nous cet
honneur, sinon à l'intérêt qui s'attache au
programme de notre candidat? — La pro-
fession de foi de M. Charles Bruas a une si
grande portée que nos adversaires, après
l'avoir accusé « d'insignifiance, » se sont
troublés tout-à-coup ; elle a frappé si juste
que tous les ennemis avoués ou masqués de
Mac-Mahon se sont sentis atteints. En réa-
lité, les républicains elles bonapartistes sont
fort inquiets du succès probable de M.'
Charles Bruas : ils savent que nos popula-
tions de Maine-et-Loire ont fait à la circu-
laire de M. Bruas un accueil excellent ; ils
savent que notre candidat n'a été que l'écho
des pensées du plus grand nombre ; que la
majorité, chez nous, la très-grande majorité
est acquise au gouvernement réparateur et
protecteur du Maréchal ; qu'on ne veut pas
entendre parler de son renversement ; qu'on
se défie de ceux qui lui marchandent encore
le pouvoir ; qu'on est résolu à ne lui en-
voyer que des députés qui l'aident dans sa
tâche et non des députés qui lui mettent des
bâtons dans les roues; — pour tout dire,
enfin, nos adversaires n'ignorent plus que
les circulaires et professions de foi de M.
Maillé et de M. Berger n'ont point donné du
tout aux électeurs de Maine-et-Loire les ga-
ranties qu'ils exigent pour le maintien et
pour la consolidation du gouvernement de
Mac-Mahon.
Seul, M. Charles Bruas est mac-maho-

nien, el voilà pourquoi les adhésions nous
arrivent chaque jour plus nombreuses en
faveur de notre candidat et de son patrio-
tique programme.

Les électeurs du déparlement de Maine-
et-Loire ont à coeur de faire triompher un
candidat qui a su si courageusement s'inter-
poser entre tous les partis en guerre et c'est
son programme qu'ils choisissent, parce
qu'ils ont compris que son succès nous as-
surera, avec le maintien de Mac-Mahon, la
sécurité el la paix.
M. Maillé n'a trompé personne eo se di-

sant seplennaliste et mac-mahonien à sa
manière. Ses amis et partisans ont beau se
multiplier, leur activité dévorante ne réussit
qu'à mieux démasquer la manoeuvre et les
perfidies du parti républicain.Plus ils collent
d'afiîches à la porte des cabarets et jusque
sur les arbres de nos grandes routes, plus
nos paysans sont pris de défiance et plus ils
sont résolus à voter contre ce « candidat ré-
publicain » — qui n'entend pas la Républi-
que comme Mac-Mahon, mais dont les sen-
timents sont assez connus dans nos villes et
dans nos campagnes pour que l'on sache
qu'il l'entend comme M. Gambetta.— On ne
veutpasdejCela. i

La circulaire de M. Eug. Berger a pro-
duit de son côté un effet très-différent, mais
très-mauvais encore pour le candidat bona-
partiste. On ne lui pardonne pas d'avoir
montré tant de réserve et même tant de dé-
fiance à l'égard du gouvernement du Maré-
chal. Ce qu'on reul dans nos campagnes,
c'est cette sécurité, ce repos, cette paix inté-
rieure que nous a donné naguère le gouver-
nement qu'a servi M. Berger ; mais, ce que
n'a pas compris M. Eug. Berger e( ce que
nos paysans comprennent tous à merveille,
aujourd'hiui, c'est qu'une restauration impé-
riale avec un jeune prince de 18 ans, etsoMS
la régence d'une femme, serait inévitable-
ment incapable de nous assurer la paix et la
sécurité intérieure.: Le maréchal de Mac-Ma-
hon seul est capable, aux yeux de tous, de
nous donner, aujourd'hui, ce gouvernement
fort dont la France a besoin et que récla-
ment depuis si longtemps tous nos intérêts
industriels et agricoles.

Voilà pourquoi M. Eugène Berger n'ob-
tiendra pas les votes de la majorité des élec-
teurs de Maine-et-Loire, malgré les sympa-
thies que sa personne inspire. Il s'est trompé
en se faisant, aujourd'hui, homme de parti
et en ne restant pas l'homme du pays.

Seul M. Charles Bruas a parlé le langage
qui répond à tous les désirs el à tous les
voeux présents de nos compatriotes. Il veut
Mac-Mahon , encore Mac-Mahon, toujours
Mac-Mahon. Pour l'instant le pays veut cela
et ne veut que cela, et M. Charles Bruas est,
sans contredit, le candidat préféré de nos
sages el honnêtes populations, car, pour
elles, Mac-Mahon c'est la paix, la tranquil-
lité et le travail assurés. H. FACGERON.

Nous lisons dans une correspondance de
VUnion de rOuest:

« On ne peut se dissimuler l'importance
qu'acquiert chaque jour l'élection du dépar-
tement de Maine-et-Loire ; le résultat qui in-
terviendra nous dira en effet si l'Ouest de la
France est envahi, comme plusieurs autres
régions, par la plaie du bonapartisme ou du
radicalisme. J'espère encore qu'il n'en est
rien el que le candidat conservateur, M.
Bruas, sera élu à une grande majorité, 11 a
déjà obtenu de nos amis de l'extrême droite
une concession importante: ils ne lui susci-
tent pas de rival ; mais ils conseillent l'abs-
tention, ce qui est un autre moyen, indirect
mais réel, de faire échouer la candidature.
Je voudrais les voir aller plys loin ; qu'ils
fassent un pas de plus et votent pour le can-
didat conservateur et septennalisle.

» Si les électeurs de Maine-et-Loire, je
parle bien entendu des légitimistes, pou-
vaient lire pendant quelques jours le Siècle,
la République française, le XIX' Siècle et au-
tres feuilles û môme goût, ils n'hésiteraient
pas à donner leurs voix à M. Bruas ; ils ver-
raient, en effet, combien les radicaux se ré-

jouissent de tout ce qui pîul diviser le parti
monarchiste; avec quel soin ils notent
les plus petits incidents qui peuvent être
de nature à semer la discorde dans nos
rangs.
» Que le légitimiste le plus obscur, le plu?,

inconnu dise ou écrive quelques mots, des-
quels on puisse induire la moindre diyerr.
gence de vues entre l'extrême droite et Ja
droite modérée, il sera sûr de se voir repfo-
duit en première page par le Siècle ou par,
run|de ses confrères .jfépublicains. -v î^ .r;;

» Aussi, ne cesserài-je de répéter à tous
nos amis: Soyons unis, ne nous laissons
pas séparer par les questions de détail, ni
surtout par les questions d'amour-propre.
Nous avons tous un but comqaun, faisons
tous nos efforts pour l'atteindre ; en assor
ciant nos forces el nos volontés nous réussi-
rons, — peut-être. Mais si les uns vont d'un
côté, les autres de l'autre, nous n'arriverons
jamais à rien. »

On écrit d'Angers :
« Les royalistes de l'Anjou ne croient pas

le moment venu de se jeter dans la lutte.
Ils aiment mieux conserver leurs forcés in-
tactes pour les élections générales qui, vrai-
semblablement, auront lieu au printemps
prochain. Telle est du moins l'opinion de
beaucoup d'entre eux. »

Bulletin politique.

Les mouvements qui viennent d'agiter
l'Italie, mouvements non encore comprimés!
et contre lesquels le gouvernement du Quiri-
nal s'est armé d'une grande rigueur, noi|s
apparaissent comme une pure affaire de lo-
gique révolutionnaire.
Ils sont l'ouvrage des anciens conspira-

teurs qui ont aidé à renverser les souverai-
netés italiennes, et que l'unité sou» forme
monarchique ne satisfait pas.

C'est le mazzinisme toujours vivant et qui
trouve un auxiliaire dans la misère univer-
selle. Il a beau jeu au miUeu de ces impôts
que l'on peut appeler spoliateurs, au milieu
de cette épouvantable difficulté de vivre et
de ces imprécaUons qui se gênent peu.

Ce n'est pas le tout d'arriver au succèsià
l'aide d'instruments qu'on se promet d'écar-
ter ; ces instruments, quand ils sont du gen-
re révolutionnaire, ne donnent pas leur dé-
mission ; ils attendent l'heure propice-

Les sociétés secrètes, dont l'action fyt
puissante en 1859, se sont formées de nou-
veau ; elles sont à l'état de conspiration per-
manente contre la Monarchie.

Des journaux dévoués au nouvel ordre de
choses dans la Péninsule pensent atténuer
la portée de ces mouvements insurrection-
nels en les comparant aux émeutes qui écla-
tèrent fréquemment chez nous après 1830.

Le rapprochement est d'une incontestable i
exactitude, mais il faut aller jusqu'au .bout.

Ces émeutes répétées aboutirent à i ia jRé-
volulion de février, oeuvre des opinions vio-
lentes qui avaient concouru à la Révolution
de juillet.

Lît,tempête de 18,48 fut la victoire de la fac-
tion républicaine el socialiste qui disaitavpir
été « trompée,» par les, habiles, qui essaya
plusieurs fois de prendre sa revanche à coups
d'émeutes ou d'attentats., et que rien ne put
décourager.

Il
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Les barricades de 1848 étaient do la
même famille que celles de'1830. La vagùë'
révolutionnaire de février emporta ce que la
vague révolutionnaire de juillet avait ap-
porté. La logique des barricades est d'une,
effroyable inflexibilité.

L'unité italienne est d'origine mazzinien-
ne; Mazzini ne la voulait pas avec un roi,
mais avec une république; il parut se rési-
gner, au moins un moment, à la royauté de
Victor-Emmanuel ; mais ce n'était là, dans
sa pensée et dans celle de son parti, qu'une
forme temporaire de l'unité. La république
était restée le programme du parti avec le-
quel conspira M, de Cavour.

Ce parti s'est reconstitué depuis dix ans ;
il vient d'essayer ses forces, il a inquiété le
gouvernement du Quirinal, et surtout cer-
tains ministres qui avaient gagné dans la
secte leurs premiers galons. Il a échoué sur

. quelques points et s'est maintenu sur d'au-
tres : il demeure comme une menace et un
péril. '
L'unité italienne, à l'enseigne de la mai-

son de Savoie, se trouve ainsi battue en
brèche par ceux qui l'ont faite et par les ca-
tholiques qui en sont les victimes, catholi-
ques d'Italie et du monde entier.
Ceux-ci ne conspirent pas et ne pren-

nent pas les armes contre le gouvernement ;
ils souffrent avec leur auguste chef, et leur
souffrance est une sorte de combat contre
l'iniquité victorieuse.
L'unité italienne ne se soutient plus guère

que par le secours de l'unité allemande, par
le secours de ces tedeschi contre lesquels le
vocabulaire subalpin avait épuisé ses in-
jures ; mais le temps n'est pas loin où l'u-
nité germanique aura bien de la peine à se
défendre elle-même, et nous assisterons
alors à l'écroulement de l'échaudage ita-
lien.

LE MARÉCHAL DE MAC-MAHON
ET LES OUVRIERS.

On sait que le maréchal de Mac-Mahbn a
été accueilli avec une chaleur toute particu-
lière dans'deux centres industriels, à Nantes
etàTrelazé.

Les ouvriers des ardoisières de Trelazé,
au nombre de plus de six mille, ont fait au
maréchal la réception la plus enthousiaste.

Mêmes témoignages de sympathie à Nan-
tes de la part de la classe ouvrière.

Les ouvriers de l'usine Voruz ont ofl'ert
un bouquet au maréchal, et deux d'entre
eux, MM. Ouvrard et Rigault, lui ont adres-
sé une allocution pleine de tact et de jus-
tesse.
M. Ouvrard a remercié le maréchal « des

travaux que son gouvernement a départis à
la ville de Nantes et qui ont amené avec l'ac-
tivité dans les ateliers le bien-être dans les
familles. »
M. Rigault a dit de son côté : « Nous ne

formons qu'un voeu, c'est que votre énergie
et votrft sagesse nous donnent la sécurité et
le travail, éléments indispensables au bien-
être de tous et à la prospérité du pays, )»

Rien de plus ; rien qui pùt taire soupçon-
ner que ces honorables ouvriers appartins-
sent à un parti quelconque ou qu'ils eussent
pour une forme quelconque de gouverne-
ment une prédilection particulière. Ayant à
recevoir le chef de rÉlat qui leur faisait
l'honneur de les visiter, ils ont compris avec
un tact parfait que le moment serait mal
choisi pour lui faire la leçon ou pour lui
adresser des remontrances.

Ce qui nous permet d'attacher au langage
et à l'attitude des ouvriers de l'usine Voruz
une importance particulière, c'est que nous
croyons savoir que l'honorable M. Voruz,
qui est un industriel éminent, et qui a ren-
du, dans la dernière guerre, les plus grands
services, appartient par ses opinions au
parti répub icain.

Par conséquent, ceux de ses ouvriers qui
ont tenu au maréchal de Mac-Mahon un
lartgage si convenable et si mesuré, ne peu-
vent pas être soupçonnés d'avoir voulu faire
acte de condescendance envers leur patron,
en s'abstenant d'exprimer avec fracas des
opinions qui très-probablement sont les
leurs, comme elles sont celles de l'honorable
M. Voruz.
Ils ont fait preuve tout simplement de

poUtesse et de bon goût, et ils ont en même
temps donné, eux simples ouvriers,, une le-
çon de tact et de mesure, à ces bourgeois
gonflés et suffisants qui ont cru devoir adres-
ser au maréchal qu'ils avaient l'honneur de

ma
recevoir une semonce de doctrine républi-
caine. Vous les entendez d'ici: « Monsieur
le président, le centre gauche auquel nous
appartenons est d'avis que votre gouverne-
ment n'est pas un gouvernement, etc. etc. »
Ainsi, pendant que es ouvriers remercient

le maréchal de la sécurité et du travail que
sou gouvernement leur procure, ce sont les
patrons, ou, du moins, certains patrons, qui
prétendent que le travnil « ne va pas, » et
qu'il n'y a point de sécurité. Ce sont eux
qui sèment la méfiance et propagent l'agila-
tion. Ah! bourgeois infatués, qui vous pré-
cipitez vers le radicalisme avec la même
irréflexion que la mouche qui se précipite
dans la toile de l'araignée ; bourgeois timi-"
des, partisans des petits salaires et des gros
profils, prenez garde d'en être réduits quel-
que jour à regretter amèrement ce gouver-
nement conservateur qui, dites-vous, ne
vous protège et ne vous rassure pas assez.
— Louis Joly. (Journal de Paris).

Clirotiique généraie.

Un journal annonce que l'ambassadeur
d'Kspagne sera solennellement reçu aujour-
d'hui jeudi à l'Elysée par le maréchal de
Mac-Mahon.

* *

Tous les journaux s'occupent de l'enquête
relative à l'évasion du maréchal Bazaine, et
la plupart reproduisent, d'après le Petit Mo-
niteur, un résumé plus ou moins exact du
rapport du général Lewal. Comme nous
doutons que, contrairement à la loi, celle
feuille ait pu avoir communication de ce do-
cument, nous nous abstiendrons de repro-
duire son résumé, et nous attendrons la pu-
blication officielle du document. Cela tardera
peu du reste, car on annonce pour le 9 sep-
tembre l'ouverture des débats devant le tri-
bunal correctionnel de Grasse. C'est M® La-
chaud qui défendra le colonel Villette,

L'ex-capitaine Doineau a été arrêté à Nice
comme complice de l'évasion du maréchal,
puis relâché, et, si nous en croyons le Gau-
lois, arrêté de nouveau à la dernière heure.
Enfin on écrit de Paris à la Gazette de Co-

logne :
« Le maréchal a beaucoup à faire avec les

difficultés que crée lerapport du général Le-
wal sur l'évasion de Bazaine. Le général Le-
wal demande que son rapport soit publié tel
qu'il a été écrit ; le ministre de la gnerre in-
siste pour qu'une grande partie en soit sup-
primée. Aucun des deux ne veux céder, et
c'est le maréchal de .Mac-Mahon qui doit
trancher la question et décider en dernier
ressort, »

* *
Une dépêche de Santander (Espagne) en

date du 28 octobre', annonce que Mi Gam-
betta est attendu dans cette ville. Est-ce qu'il
y aurait quelque Commune sous jeu? Rap-
pelons-nous la retraite de Saint-Sébastien.

•
• *

Le maréchal de Mac-Mahon va partir
pour faire l'ouverture de la chasse dans le
département du Loiret; c'est au château de
la Forêt qu'il résidera pendant ce déplace-
ment.
Quand il reviendra à Versailles, ce sera

pour se rendre immédiatement à Lyon ; il
sera accompagné dans ce voyage par M. le
général de Cissey, vice-président du coriseil
et ministre de la guerre.

publie l'entrefilet
* *

Le Moniteur universel
suivant :
« Un certain ralentissement vient de se

produire dans les négociations qui devaient
aboutir à une reconnaissance immédiate et
simultanée de l'Espagne par toutes les puis-
sances européennes, moins la Russie.
» Nous ne savons si M. l'ambassadeur

d'Espagne â Paris a reçu ses lettres de
créance. Le fait est qu'il sera admis â les
présenter le jour même oh les autres gou-
vernements, notamment l'Angleterre, rece-
vront ofiTiciellement les représentants du ca-
binet de Madrid accrédités auprès d'eux.
» Quant au ministre d'Allemagne à Ma-

drid, qui avait quitté Berfin il y a uffe di-
zaine de jours, avec ses lettres de créance, il
est encore, croyons-nous, à Paris. On con-
clut de tous ces faits que l'acte diplomati-
que, en faveur duquel le cabinet de Bertin
avait pris à un moment une initiative si ac-
centuée, pourrait bien subir de nouveaux
retards qui s'expliquent, d'ailleurs, suffi-

samment, par la lenteur des opérations mi-
litaires de 'armée du Nord. »

' Il ne serait pas étonnant que le refus de
la Russie eût jeté un certain trouble dans
l'esprit de M. de Bismark, qui ne s'atten-
dait certes pas b l'échec qu'il vient d'éprou-
ver.

* *

On lit dans le même journal :
« Il parait certain que plusieurs des puis-

sances qui ont promis de reconnaître le gou-
vernement du maréchal Serrano se sont ef-
forcées depuis quelque temps d'obtenir de
ce gouvernement des garanties en faveur des
sociétés financières et des porteurs de la
rente espagnole étrangère, que la révolution
et les succès des carlistes ont fort maltraités.
Nous ne savons dans quelle mesure ces ga-
ranties ont pu être obtenues, et encore
moins ce qu'elles produiront, mais enfin
elles ont été demandées. »
Est-ce assez pour l'Angleterre de les avoir

demandées, et n'exigera-t-elle pas qu'elles
soient accordées ?

* *
Parmi les motifs péremptoires invoqués

parla Russie dans la dépêche officielle de
son refus, il en est un qui écarte la recon-
naissance du gouvernement de Serrano
comme un acte en faveur d'un parti.
Rien de plus vrai que cette appréciation ;
l'Allemagne et la France se chargent de la
justifier.

Les canonnières allemandes, en croisant
sur la côte de Biscaye et dans la rivière de
Bilbao, gêneront de leur mieux les carlistes ;
le consul prussien à Rayonne se montrera
Irès-exigeanl, et le gouvernement français
ne négligera rien pour que M. de Bismark
soitcontent de lui.

Le ravitaillement de Puycerda par Bourg-
Madame n'est pas une des moindres preu-
ves de son zèle, et les ordres donnés au gé-
néral commandant la 32° division d'infante-
rie à Perpignan répondent aux voeux du
chanceUer fédéral.
On sait que Puycerda touche d'un côté à

notre territoire; une attitude rigoureuse de
nos autorités militaires à l'égard des assié-
geants équivaudrait à une coopération au
profit des assiégés.

* •
On lit dans l'f/ntVm ;
Un de nos amis revient de Strasbourg, et

il en revient surpris au dernier point.
Autrefois, on avait toutes les peines du

monde à s'y faire comprendre en français ;
maintenant, le seul français y est en usage
parmi les habitants.
Autrefois, les Slrasbourgeois étaient pas-

sionnés pour la musique : les corps de mu-
siques militaires jouaient-ils sur les places
de la ville, ils étaient aussitôt entourés d'une
foule attentive.
Aujourd'hui, les mêmes Slrasbourgeois

semblent avoir des oreilles de plomb. Les
cornets à pistons et les flûtes militaires,
chargés d'égayer le public j. cornent et
fliitent dans la solitude. Quelques gamins,
quelques femmes d'officiers, voilà tout leur
auditoire.
Notre ami est littéralement stupéfait do

celte frénésie des Slrasbourgeois pour la
langue française, et non moins stupéfait de
voir qu'ils sont devenus tout à-fait indifTé-
renls aux charmes de l'haroionie musicale.

Nous avouons, pour notre compte, n'y
riep comprendre. Il y a là un vérilable phé-
nomène psychologique et physiologique.
Espérons qu'il se trouvera un savant alle-
mand pour nous l'expliquer.

dorff pour aller c h a s s ^ T S ?
dit-on. de retour vers î,^
tembre. ^^^ dilieu

A ^
Toute la presse ré*voluii

àtteenneddxpuulssoaaitessrssaacssossniinntraaettssladdc''OOauulolst^p. ?I®l "i^^^, ĉ;«oslnleieii, ps . SJ
justice à ces odieuses calom^"''® de f^
avec une persistance systé^!®®' P ôpa

La villed'Olot avait é l é l '^' ®̂- ^
chefs des armées belligéranSS^ P r̂

faire

pnsonnuirs. et dép^'
Les républicains n'ont nas tm

celle convention que celle de ÎT. '''P^dé
desfinances, ce qui retarde a " ,
reconnaissance de Serrano par ^^'^ 'iuii
et celle neutralisant les voiL
mandée par le roi Charles VII . de.
en ce moment ses bataillons à V
ter. 'Q'ercep.
Ilsfirentplus; unefoisà Qlot

crèrent sur leurs lits de douleur
blessés carlistes qui n'avaient nn â. ^
portés et plusieurs habitants inoKf!
niant les uns et les autres riW
horrible. ^ manière

Celte boucherie avait été
celled'Alpens,Igualada,etc .e ĉ S
dalisa toute la Catalogne el e U î S " -
ment les orisonn ers rin„Ki::

L'Agence Havas communique la nouvelle
suivante :
« Le choix d'un ambassadeur de France à

Madrid n'est pas arrêté ; les deux noms mis
en avant pour ce poste sont ceux de M. de
Bourgoing et de M, de Chaudordy.
» L'époque ofi l'ambassadeur d'Espagne

remettra ses lettres de créance n'est pas
fixée. On pense que cette formalité ne sera
remplie en France que lorsqu'elle le sera
dans les autres Etats. »

On écrit le 29 de Posen à la Gazette de Co-
logne que les soeurs carméfites de Posen,
dont on a annoncé la prochaine expulsion,
appartiennent la plupart à des familles no-
b es de France et de Belgique.

*
* *

Vienne, 1" septembre.
Le comte de Chambord a quitté Frohs-

écrivit à ses camarades à peu près dfns

ment les prisonniers réoublicarn.

1 pr

«Les lois de la guerre interdisent les tna,
» sacres. Pnsonmers des carlistes deS
» sept mois, nous protestons contre ceux d'n
» lot et vous conjurons de ne pas les renl,
» veler, ne fût-ce que par respect pour 1
» vies, naenacées par la terrible loi des P
» présailles. »
On ne contestera pas les témoignages de

ce chef qui avoue dans cette lettre avoirété
traité, ainsi que ses officiers et soldais
avec les plus grands égards parles carlis^
tes.
Il ne faut pas oublier les paroles de l'a-

miral Vinalet, secrétaire d'Etat de Charles
VII, lorsque, dans sa circulaire auk'agenls
à l'étranger, il a fait connaître que les acles
de sévérité vis-à-vis des prisonniers répu-
blicains n'étaient que de légitimes représail-
IGS*

Les dépêches de Madrid afTectent de fâiré
croire au public que les exécutions d'Olot
seraient toutes récentes ; or, elles remonteot
à 2 mois environ.

S'ouvelles mililaires.

Le général commandant Saint-Cyr vient
d'adresser au ministère de la guerre la liste
de classement définitif des élèves sortis celle
année de l'Ecole. Dès à présent, les bureaux
s'occupent de la réparfifion de ces jeunes
sous-lieutenants dans les divers régiments.
Avant deux mois, l'arrêté du général de Cis-
sey, fixant celte réparation, sera rendu pu-
blic et nofifié aux intéressés, qui devront élre
rendus à leur corps respectif le 31 décembre
au plus tard,

LES AUMONIERS MILITAIRES.

La nomination des aumôniers fflililjjjj
des diff-érents cultes étant, aux termes ae "
loi, subordonnée à l'eff-ectif de chaque ra -
semblement de troupes, le général ae '^
sey vient en conséquence d'inviter les g
verneurs militaires de Pans et de ' j
ainsi que les généraux comtnanja"'
corps d'armée et le gouverneur génère
de l'Algérie, à faire établir d'urgence-J ^^
les troupes placées sous leurs o " •
avec le plus grand soin, un état num JU ĵ
et récapitulatif des officiers, ««"s-^ j n̂s
soldats appartenant à l'une des «jo
catholique, protestante ^
prenant l'eff-ectif, sans distinction
de chacune des garnisons placees
commandement. , nhanseîo^^^
En outre, en prévision d e ^ ^ p^ tP

qui pourraient surven r dans » ^^ ôir
de telle ou telle localité, e A" ^eompf'^
toujours êlre à même d as ure ,
meit l'exécution de la cru de-
l'honorable ministre de la g"err ^^ ^
voir prescrire à tous les cheft û a^^
faire inscrire dorénavant au Uv^j ^ q̂uel "
tricule de chaque homme, lei' ^
appartient.
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. dernier, vers 10 heures du ina-
Tsïeur Cognet/Pascal^ de Montilliers

rvait comme aide à une machmeà
a été renversé par là chule d'une

i!'de blé, qui l'a enreloppé compléle-
f II a reçu de profondes blessures à la
Rplevés.ânsbônnaissance, il a succom-

jfélêlendemaio. sans avoir repris l'usage de

ses sens.

na lit dans la Patrie :
insau'à ce jour, les départements de 1 m-
•pur et de la guerre n'avaient pu s'enlen-

If p sur le projet de réorganisation générale
5 c sapeurs-pompiers. Celte milice devant,
ïras échéant, concourir à la défense du tor-
.. ĵje le ministère de la guerre réclamait
" ur lui la présentation des décrets nom-
Sfant les officiers, de telle sorte que l'action
îlu ministère de l'intérieur aurait été , sinon
annulée, du moins considérablement amoin-

'^xé général de Cissey , ayanî renoncé à
celte prétention , l'accord vient de se pro-
duire et le projet de réorganisation actuelle-
ment en préparation sera soumis à l'Assem-
b l é e nationale aussitôt que son ordre du jour
lui permettra d'examiner Cette importante
question. < n

L'ouverture des examens des candidats
aux emplois d'officier dans l'armée territo-
riale et de sous-lieutenant dans la réserve de
l'armée active, que le ministre de la guerre
avait fixée primitivement au 15 octobre,
vient d'être reculée à la date du 15 novem-
bre.
Le général dé Cissey, en ce moment aux

eaux de Coqtrexeville, a, de plus, invité les
commandants de corps d'armée à tavo-riser
l'instruction pratique des candidats. Une
circulaire plus explicite que la première
vient de leur être adressée.

Un accident, dû au manque de surveil-
lance d'un gardien de bestiaux, est arrivé
samedi, sur la ligne de fNiort à Angers.
Un train de voyageurs, après avoir quitté

Bressmve, a rencontré un troupeau de
boeuts qui, mal surveillé, avait abandonné
son pâturage et s'était aventuré sur la voie.
Le mécanicien, n'ayant pas le temps d'ar-

rêter, a renversé la vapeur ; mais il était im-
possible d'éviter un choc violent. Cinq ou
six boeufs ont été abattus, traînés sur les
rails el broyés sous les roues de la locomo-
tive et des wagons.
Les voyageurs ont éprouvé une rude se-

cousse ; mais heureusement que le train n'a
pas déraillé ; car, à ce point, la ligne est
placée sur un remblai de plusieurs mètres
de hauteur. Les wagons auraient été préci-
pités dans un bas-fond, el on aurait vu se
produire une de ces terribles scènes, comme
celles de Saint-Benoist et de Saint-Maixent.

[Union bretonne.)

ASSEMBLÉE DE SAINT-FLORENT.
Lemaire de la commune deSaint-Hilaire-

^aint-Florent donne avis que la deuxième
assemblée de Saint-Florent aura lieu diman-
che prochain, 6 septembre. J. POITOU.

ADMINISTRATION DES POSTES.
Des examens pour l'admission au surnu-

^^ariat des postes auront lieu le jeudi 15
ûciobrri prochain.
Ij lj®® jaunes gens qui seraient dans l'inten-
j ^ f prendre part à ces examens devront
chpfrt devant le directeur,
ei du service des postes du département, à

DO„"5. les renseignements dont ils
P^ T̂aient avoir besoin.
qy-^®fflatîdes ne seront admises que jus-

" 8 octobre prochain inclusivement.

PÈLERINAGE DE CANOËS.

Irasie!!® T*®"® ^ une époque pleine de con-
^ l̂ision l'incréduUté, la piétié etl'ir-

\l l ! ^^^.doient au grand jour et mar-
Ilva. / progrès.

^ Voltpilî trente ans, le rire satanique
foliaire ' ® ^ f̂antait le respect humain ;

a perdu son prestige, il ne règne

plus que dans les officines de quelques es-
prits forts qui sont en train de devenir des
esprits faib es.
La Touraine s'est associée à ce noble

mouvement qui entraîne les ©sprits et les
coeurs vers ces sphères plus hautes ofi la
pensée est heureuse d'aller s'abriter contre
les attaques insensées de l'irréligion.

Dimanche matin, 30 août, une foule
pieuse de fidèles se rendait à Candes implo-
rer pour l'Eglise et pour la France le secours
de ce héros chrétien qui, aux temps bar-
bares, contribua tant à la constitution de la
nationalité française et au triomphe delà
vérité sur le domaine de l'erreur.
Au moyen âge, ou voyait souvent de

grands seigneurs, de vieux guerriers, des
pauvres revêtir l'habit de pèlerin, s'en aller
à travers le monde chercher soit à Rome,
soit au tombeau de quelque grand thauma-
turge, le pardon de leurs péchés.

Le pèlerin alors s'en allait seul, son bâton
à la main, frappant à la porte des castels,
quand il s'en trouvait sur son passage. Il
passait ainsi bien des jours, exposé aux fa-
tigues ds' la route, aux intempéries des sai-
sons, à la faim, à la soif, n'ayant parfois
d'autre nourriture que le fruit suspendu aux
arbres du chemin, pour boisson que l'eau
claire d'une fontaine ou l'onde agitée d'un
ruisseau,

Les temps sont bien changés.
Aujourd'hui, l'espace n'existe plus ; un

char de feu entraîne cinq cents personnes,
on franchit les rivières en quelques minutes,
on prie à la tombe, terme du voyage, et lé
soir on revient, chercher abri et repos au lieu
que l'on quittait le matin.
Tel a été le pèlerinage de Candes.
Il ne faut pas croire pour cela qu'il ait été

sans mérite, ni sans beauté.
Une seule journée de notre siècle résume

parfois toutes les impressions du vieux
temps. Les fatigues de la route, les ardeurs
de la faim et'de la soif, la poussière du che-
min, rien ne manquait au pèlerinage de
Candes, et au milieu de tout cela une foule
pieuse, laissant monter vers le trône de l'E-
ternel, avec les accents de sa voix, l'expres-
sion de son amour pour l'Eglise et pour la
patrie.
Au sortir de la gare de Varennes, tous

ceux qui ont quelque conflance en leurs
forces se rangent en procession et s'en vont
en chantant à travers cette plaine fertile
qu'urrose la Loire. Tous les sentiments se
succèdent : Invocation à saint Martin dont
on va vénérer le lit funèbre, puis ce canti-
que que les échos de Paray-le-Monial ont
redit : Pitié, mon Dieu les rives de la
Loire le répètent.
Alors, semblable à un pilote, le pontife

apparaît sur le pont des bateaux qui doivent
transporter les pèlerins à travers les eaux
azurées du fleuve. Il était beau ce spec-
tacle I
A nos pieds, l'onde pure et transparente ;

sur nos têtes, le ciel bleu ; devant nous, sur
la rive opposée, une croix, des bannières,
une foule émue.
Bientôt la voix des pèlerins de T«urs se

mêle à la voix des pèlerins venus des envi-
rons ; la vaste et belle église de Candes est
trop étroite pour nous contenir tous.

Le pasteur du diocèse s'empresse de re-
mercier cette pieuse assemblée d'avoir si
bien répondu à son appel, d'avoir si bien
compris celte heure solennelle où les desti-
nées de l'église et de notre pays sont enjeu.
Il invoque la haute puissance de saint Mar-
tin, appelle sa protection sur tout ce qui nous
est cher.

Après cette allocution, l'archevêque de
Tours célèbre le saint-sacriQce : de nom-
breux pèlerins s'approchent de la table sainte
pendant que l'assemblée tout entière chante
les louanges du Seigneur, les gloires de
saint Martin.
Alors les pèlerins se dispersent pour don-

ner au corps sa nourriture. Les uns deman-
dent l'hospitalité aux habitants du pays, les
autres vont s'asseoir à l'ombre des grands
arbres où l'herbe desséchée leur sert à la
fois de siège et de table.
A deux heures, l'église de Candes voit de

nouveau sa vaste enceinte devenir trop
étroite. Après le chant des psaumes, M.
l'abbé Pergelin, du diocèse de Nantes, dans
un discours plein de charme, signale à
grands traits les glorieuses influences du
grand thaumaturge des Gaules. Puis un sa-
lut solennel est donné par Monseigneur, el
la foule s'écoule regrettant de quitter ces
lieux enchantés.

C'en est fait, il faut partir, revenir à cette

Loire si belle qui Va nous porter une se-
conde fois sur ses eaux.
Au moment de la séparation, des voix

crient du rivage :. Vive Monseigneur I Vivent,
les pèlerins de tours I Ces cris, mille per-
sonnes les répètent.
Au moment de quitter le bord, un silence

profond se fait, l'archevêque de Tours se
lève, et, d'une voix émue et puissante, il bé-
nit tous ces enfants de son amour.
Alors la musique du cercle ouvrier, qui

tant de fois déjà nous avait charmés par ses
mélodieux accords, fait retentir sur les eaux
ses accents d'allégresse. Puis les pèlerins
chantent au Seigneur les cantiques les plus
enthousiastes.
Qui donc, en voyant de tels spectacles de

foi etde piété, ne se sentirait ému ? Qui donc
oserait désespérer de notre temps ? Des mon-
tagnes des Pyrénées aux rives de la Saône,
des bords de la Loire jusqu'à la Saletle, tout
ce qui réspire un sentiment puissant de pa-
triotisme et d'amour de l'Eglise s'efforce de
faire violence au ciel. Il n'y a qu'un mot qui
puisse résumer tout cela : Espérance. Et les
pèlerins de Tours, en rentrant dans leurs de-
meures, ont dû trouver ce mot inscrit au
plus intime de leur âme, de même qu'il
semblait planer au-dessus du lieu où saint
Martin expira. P. D.

(Messager d'Indre-et-Loire.)

Faits divers.

On expérimente à la Compagnie de l'Est
un système de chauffage de wagons de tou-
tes classes par l'air chaud à double coprant.
Par ce système , pour chauffer un wagon

de 3' classe à une température constante de
13 à i 5 degrés, on dépense, pour faire 353
kilomètres, environ 13 kilos 1 /2 de menu
coke, soit une dépense de 1/2 c. |)ar voya-
geur et par 100 kilomètres parcourus.

En iOutre, l'appareil, qui consiste en un
petit calorifère p acé extérieurement, n'offre
aucun danger ni d'incendie ni d'asphyxie,
est léger et coûte peu, se charge comme une
boîte à graisse aux grandes stations seule-
ment et au^ne la chaleur dans les wagons
au moyen dé bouches ayant leurs ouvertures
sous les pieds des voyageurs ou sous les
banquettes.

* *

Samedi, à onze heures du matin, à la
gare de la Bastille, au moment de l'arrivée
d'un train, les employés ont été saisis d'é-
pouvante en apercevant un individu suspen-
du par sa blo'use à l'impériale el donnant à
peine signe de vie. La tête, mutilée et san-
glante, battait avec un bruit sourd contre les
parois du wagon.

Les employés se sont empressés de décro-
cher ce malheureux et de le transporter au
bureau médical, où des soins lui ont été
donnés par le docteur Delineau.
Il résulte des constatations du médecin

que le blessé avait la mâchoire fracassée el
une forte blessure à la nuque.
On présume que cet individu, qui est âgé

d'une trentaine d'années, se serait tenu de-
bout sur l'impériale de son wagon au mo-
ment du passage du train sous un tunnel.
Plusieurs personnes assuraient qu'un

autre voyageur, avec lequel la victime jouait
sur l'impériale, avait été précipité sur la
voie.
Le commissaire spécial de la gare a dû

prescrire des recherches à cet égard.

* * *

Il vient de se produire un fait assez singu-
lier, et qui intéresse vivement tous les mem-
bres de l'ordre de la Légion d'honneur.

Léo Testu, élève de l'école dé médecine
de Bordeaux, avait été décoré de la médaille
militaire, le 16 novembre 1871, pour servi-
ces exceptionels rendus aux ambulances de
Loignes comme sergent infirmier ; puis, le
9 décembre suivant, un décret, rendu sur la
proposition du ministre de la guerre, faisait
entrer Léo Testu dans l'ordre de la Légion
d'honneur en qualité de chevalier. Le décret,
inséré au Bulletin des Lois, visait l'acte cou-
rageux du sergent infirmier, qui, au milieu
du feu, avait prodigué ses soins, rappelé à
la vie et conservé à son pays le général de
Sonis, tombé au moment où il entraînait ses
troupes à l'ennemi.

Depuis cette époque, Léo Testu portait
l'insigne de la Légion d'honneur et se croyai t

bien et dûment chevalier, lorsqu'un décret'-
rendu le 26 juin dernier vient de prononcer
sa radiation des contrôles de l'ordre, parce
qu'il avait déjà été précédemment récom-
pensé pour les mêoies services.
Nous he cohteàtbns certes pas la légalité

de l'arrêt présidentiel; toutefois, nous ne
pouvons faire différemniènt que de regretter
qu'un homme honorable se trouve ainsi dé-
gradé, sous le prétexte qu'une erreur a été
commise. Nous croyons savoir que M. Léo
Testu se propose d'en appeler au conseil
d'Etat, statuant publiquement au conten-
tieux, du décret qui le frappe si inopinément.

(Liberté,)

Le Quillay. — L'écorce du bois de Q'ûih;
lay est connue de toutes les ménagères sous
le nom de Panama ; mais beaucoup igno-
rent quel est l'arbre précieux qui fournit
celte écorce.

Le Quillay (Quillaya Saponaria], de la fa-
mille des rosacées, est un arbre originaire
du Chili, où il croît spontanément et sans
culture, dans les montagnes rocheuses des
Cordillères, à 2,280 mètres au dessiié du
niveau de la mer, et sous une latitude aus-
trale de 30 à 40 degrés, entre Valp.araiso et
la Conception.

Ces arbres ont jusqu'à 2 mètres de diamè-
tre sur 10 mètres de hauteur ; leur forme
est sphérique et ressemble à celle des poi-
riers en plein vent.
Ils ont des feuilles alternes, obtuses, ellip-

tiques, généralement de 4 centimètres de
longueur sur 3 centimètres de largeur.

Les fleurs et les fruits n'ont pas un usage
reconnu.

Le bois est très-dur et prend un beau
poli.

Ce qu'il y a de plus précieux, c'est l'é-
corce qui renferme, à l'état de globules
blanches, une substance émulsive, soluble
à l'eau, ayant la propriété de nettoyer les
étoffes de laine et de soie.

Cette propriété était connue depuis long-
temps des Indiens et des habitants de ces
climats, qui s'en servent également pour
leur toilette. Les femmes du Chili doivent la
blancheur d'ivoire de leur tête et la beauté
de leurs cheveux à l'emploi de cette eau.
, Depuis l'importation de cette précieuse
écorce, la consommation est devenue consi-
dérable pour le lavage des laines, et celte
consommation serait plus considérable en-
core, si le bois de Panama, employé à l'état
naturel, n'avait pas l'inconvénient de rougir
la laine blanche.

Voici le sommaire des gravures que l'Uni-
roes illustré publie dans son numéro de cette
semaine :

Salon de 1874 : Jeune fille de VHerzégovine
menant des chevaux à l'abreuvoir, tableau de
M. J. Cermak; Sarpédon, tableaa de M.
Henri Lévy ; Paris : le CondfM des Chanaps-
Elysées ; voyage du présidéÈii' de la Répu-
blique dans les "départements de l'Ouest
(douze sujets) ; le Déjeuner, tableau de M. L.
Perrault ; l'embarcation de gala du Maharà-
jah de Cachemire; les tombes des géants
dans l'île de Sardaignê. — Hébus.
En outre du drame émouvant de M.Oc-

tave Feuillet, le Sphinx, qui parait actuelle-
ment dans t Univers illustré, ce journal rient
de commencer la publication d'un roman en-
tièrement inédit de M. Henri Conscience.
Dans cette nouvelle oeuvre, intitulée : le Rem-
plaçant, on retrouvera ces rares qualités de
sentiment sincère et d'observation délicate
qui ont si justement consacré la réputation
de l'auteur du Gentilhomme pauvre, de Deux
enfants d'ouvriers et de tant d'autres ro-
mans où l'irréprochable moralité s'unit au
plus touchant intérêt.

Un numéro contenant la nomenclature
complète des PRIMES offertes par l'Univers il-
lustré sera envoyé gratuitement à toute per-i
sonne qui en fera la demande par lettre
affranchie.

PoQi les articles AOD signés : P. GODET.

VULNÉRINE MAURiBL
antiputride puissant, employée contre beau-
coup de maladies, et la Powmade FM n̂eYt-
nêe, spécifique contre les hémorroïdes, se
aendent dans les bonnes pKà'fraaôlê'S. (Voir
\ux annonces/: •
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SAUTÉ A TOUS ^ " X l î l ï î r
frais, par la déllcidote farine de Santé de Da B&rry, de
Londres, dite:

R É y A L E S C l É R l î "
Vingt-six ans d'invariable succès. i
/Elle combat avec succès les dyspepsies, maq-
vaises djgestions, gastrites, gastralgies, glaires,,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vômissemenls, qiërrié en grossesse , consti-
pations, diai]rhôe, dyssenlerie, coliques, phihisie,
toux, asthme, ^toulTeroents, étourdissemenis,
oppression, congestion, névrose^ insomuies, mé*
lancolie., diabète, faiblesse,.épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, vtfiii, des bronches, vessie, foie,reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. — 75,000
cures annuelles, y compris celles de Madame la
Duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.
. -iy/. • rq : .
. .iidi V ^ - ••! i-.i:, hi'

Çure,N' 65,311.
Vervant, le 28 mars 1866!

..Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Revalescière
m'a sauvé la vie. Mon tempérament naturellement
faible était ruiné par suite d'une horrible dyspepsie
de huit ans j traitée sans irésultal favorable parles
médecins, qui déclaraiiMil que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'émincnle verlu de
voire Revalescière m'a rend» la santé.

A. BUUNEUÈRE , curé.

' • lit.
!(,'. .Cure N" 45,270:,

PuTursiE. ^ M. Robert.s-, d'une consomption
pulmonaire avec loitx , vomi.'^sfmeiils, ronsiipa-
tion et surdité de 25 années, i,, ,

>?•.:)• i; i 'i^,!
Cure N- 74,442.

Gourmes, par Vente (Alpes-Maritimes),
juillet 1871;

Depuis que je fais usage de votre bienfaisante
Revalescière, je ressensfune nouvelle vigueur, la

laryngite dont je soiiiïre depuis deux ans tend à
disparaître avec le malaise que j'éprouvais dans
tous mes membVes.. w ,;
Je vous en exprime toute ma reconnaissance.

MEYFFRBT, curé. '

• "'Cure N» 6 8 , 4 1 3 . • •
M. l.acan pèrë, de 7 ans de Paralysie des jam-

bes. des bras et de la langue.

Plus nourrissante que la viande, elle écono
encoVe 50 fois son pi ix en médecine. En l"' f s :
1/4 kil., 2 Ir. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil , 7 f- • -i kil.,
60 ir. — L(i& Biscuits de Revalescière ei) boîtes, de
4, 7 et 60 francs. —l â Revalescière chocolatée, en
boîtes, de 2 fr. 25 o- ; Je 576 tasses , 60 fr. -
Envoi contre Iwn de poste , les boîtes de 32 et 60
fr. franco. — Dépôt à Saumur, che» M. GOMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; M°" GONDRAND; épicièie,
rue d'Orléans; M. BËSSON , pharmacien , place de
la Bilange, et chez les pharmaciens et épiciers.—
Du BABRY el C°, 26, place Vendôme, à Paris.

I.IBRAIRIE HACHETTE ET

boulevard Saint-Germain, 70 .

Le Dictionnaire d^ i.

• u. ^uuiiv^cit nviuiiuns a, 1 ff "
L'ouvragecompletlbrmeraiifti-

11 parait un fascicule le samedi i^^^ n̂s
semaine, depuis le 15 février '^Suè

Le 82» fascicule, PRE à PRO PL

L ' I N J E C T I O N mum
du D^ PAILLASSON, sëjournaYt S"® '»
hetjres sur le mal , guérit infaillibC?»-'
Dépôlà Saumur. pharmacieCHK^

P. GODET, propriétaire-gérant.

Elude de' M' MÉHOUAS., notaire
r . à Saumur.

r

PJJI À̂ ADJUDICATION VOLONTAIRE,
En l'élude de M* MÉHOUAS, noiaire

; à Saumur, •
Le vendredi 4 septembre 1874 , à

deux heures après midi,

UNE/MAISON:
Située à Saumur, rue Sainl-Nico-

las, n» 88, occupée par M"** veuve
Peltier-Fuseillier.
S'adresser

If pour tous reus^tgne- .
ments, à M* MÉHOUAS, notaire. .

Par suite de faillite,

M Fops DE wmmm\î
, Bleu 'Ac\\a\andé,

Situé à Saumur, rue des Capucins.
Dépendant/ du la ,faillite du sieur

Augustin Briaudeau,
S'adresser, à Saumur, à M. GUÉRI»,

syndic de la fullite, rue d'Alsace, 15
(ancienne rue de la Levée-d'En-
ceinte). - 000

•

A VEI^DUE •!l f!

•

Etud. e1 de M' HENRI PLÉ, commis-

mm\m CHIËI\ D'ARRIT
Dressé, âgé de deux ans.

S'adresser à M. CABRÉ, garde à
Saint-Giles, près Bourgueil (Indre-
et-Loire). (392)

A VENDRE
U N E C H I E N N E C O U C H A N TE

Bien drefssée.
S'adresser à M. BABOT DE LÉPINE ,

au moulin de Douvy, près Brézé.

OBL^ ocs» o c j istst.

UNE MAISON,
Rue Cendrière, «<" 8 eMO,

Comprenant :
Au rez-de chaussée, cuisine, of-.

fice, galerie vitrée, salle .à manger,
grande pièce à cheminée à colé;
Au premier étage, salon, quatre

chambres à coucher avec cabinels de
loilelte, lieux à l'anglaise;
Trois chambres de domestiques et

greniers; «
Cour,, écurie et remise ; caves.
S'adresser à M. BEAUREPAIRG ,

avoué. (328)

l'-jU
saire-pi iseur à Saumur.

VENTE A M C H É R ES
Après faillite. •

Le samedi cinq septembre mil huit
cent soixante-quatorze, à uoe heure,
il sera procédé , par le minisière de
M' HB;NRI PLÉ, commissaire-priseur
à Saumur, sur la place de la Bilange,
à la vente publique, aux enchère-s,
d'une très-bonne JUMENT,, âgée de 0
ans, s'attelanl parfaitement, dépen-
dant de la faillite du sieur Briaudeau-
Rabouin, boulanger à Saumur, rue
des Capucins , à la requête de M.
Guériii, syndic de ladite faillite.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0,

Les personnes qui se prétendraient
créancières de M. Frédéric PELLÉ,
marchand de vins , liqueurs el eau-
'de-vie en gros, à Saumur, rue de
l'Abreuvoir, sont invilé.s à remetlre

S U l T i a leur compte à M.
Guérin, agent d'affaires à Saumur,
rue d'Alsace , 15 (ancienne rue de la
Levée-d'Enceinté), qju est chargé,,
conome administi t̂eur judiciaire , de
la liquidation des biens et affairés
dudil sieiir Pellé. (405)

A V E N D R E

1" UNE MAISON, avec remise,
cotfr et écurie, sise rue du Pavillon ,
à Saumur ;
2° UNE PETITE MAISON . avec

cour, sise sur le quai de Limoges, à
Saumur.
S'adresser À M"' veuve OUVRARD ,

rue de Bordeaux . 20, ou à M. Bou-
TARD, greffier à Saumur. (412)

PRÉSENTEMENT, - •

«JMM M A I S O M '
-i.'f;

Située Grand'Rue, 49,
Avec écurie , remise, caves, etc.,

et deux grandes terrasses avec belle
vue, droit de promenade sur un vaste
jardin.
S'adresser à M. MAUHERT, expert.

Etudes de M' CHEDEAU, avoué à
Saumur, et de M' MÉHOUAS, no-
taire à Saumur.

JE: nar :aB2
PAR ADJUDICATI0Î«,

Aux enchères publiques
DB LA I ,

PROPHIËTÉ DE LA VARIEE
Située commune de Saint-Cyr-

en-Bonrg,
Dépendant de la sticcessioD de

. M"' Émelie de Tigné.

L'adjudication aura lieu le dimanche
vingt septembre courant, à deux heu-
res précises après midi, dans tomai-
son à vendre à Saint-Cyr -en-Bourg
par le ministère de M* MÉHOUAS, no-
tairCf résidant d Saumur.

La vente est poursuivie .en verlu
' 'd'un jugement rendu par la tribunal
civil de Saumur, en date duving-cinq

juillet dernier, enregistré et signifié ;
A la requête de : 1° M. Louis-Jacob

de Tigné , propriétaire, demeurant à
Dampierre; 2» M"' Henriette de
Tigné, demeurant à Saumur ; 3°
M"® Marguerite-Marthe-Marie Jacob
de Tigné, épouse de M. Alphonse-
Marie - François d'Ozonville , pro-
priétaire , chevalier de la Légion-
d'Honneur >, < demeurant au château
de la Roche-Pichener , commune
de Saint-Ouen-de-Vallons, et son mari
pour l'autoriser , et au besoin en son
nom personnel ; 4» M™' Agathe-Thé-
i rèse-Justine de Bernon, épouse de
M. Gàmillc-Frédéric-Gharles de la
Tribouille, docteiirrmédecin, et celui-
ci pour l'autorisation de sa femmes et
en son nom personnel, demeurant à
Nantes , rue Morand ; 5® M"« Marie-
Hélène Pitatouin de la Coste, veuve
do M. Robert-François-Ives de la Cor-
bière , sans profession, demeurant à
Saumur ; 6" M. Ange-Armand-Paul-
Servant-Dieudonné, baron de Berron,
propriétaire, demeurant au château
de la Guillemaudière, commune de
Saint-Martin-Lurs (Vendée) ; 7°
Thaïs de Bernon, propriétaire, veuve
de M. le comte Léopold deMarcé, de-
menrant à Saint-Philbert-du - Pont-
Charrault, tous héritiers ou légataires,
pour les portions indiquées dans le ju-
j gemenl sus-énoncé, de, feu M"' Eme-
lie de Tigné, dans la lègue paternelle;
8° M. Léonce-André Mollandin, per-
cepteur , demeurant à Epernon ; 9°
M"" Marie Gauthier, rentière, veuve
de M. Henri Mollandin ,'en son vivant
receveur de l'enregistrement, ladite
dame demeurant à Epinac; 10° M.
Gaston-Louis Chagrin de Saint-Hilaire,
lieutenant au 59* de ligne, en garni-
son àBalan, au camp de Valbonne,
ces derniers aussi héritiers et léga-
taires de feu M'.'*.de Tigné, aussi pour
les portions portées dans ledit juge-
ment, tous 'pôùrsuivant, ayant consti-
tué M* Chedeau, avoué, demeurant à
Saumur.; „<,(i •.
Et M. Marie-Alfred Chagrin de Saint-

Hilaire , propriétaire, demeurant à

ir
itin

Noyon (Oise), en''qualité de t«t.
légal de M. Jean-Marie-Raoulc?'-
de Saint-Hilaire louïZuS:Sl
menee Chagrm de Saint-Hilai e
Maurice-Marie-Léoace de Saint/
laire, ses enfants mineurs, aussi
taires et héritiers de M"- de T i lt
comme il vient d'être dit, co-licita„t
ayant pour avoué constitué M» Albert
avoué, demeurant à Saumur • • ' '
En présence de M. François-AriL

Mollandin, président du tribunal citi
de Mantes (Oise),demeurâ'nt à Maatés
agissant en qualité de subrogé-tuten;
desditsmineurs Chagrin de Sainl-Hi-
laire.

DÉSIGNATION DES BIENS.
I La propriété delà Varenne ou Va-
• ranne, située commune de Saipt-Cyr-
•en-Bourg et ses dépendances', située
eu la commune de Saint-Cyr-en-
Bourg, formant un ensemble entouré
de murs, joignant au levant la grand»
route de Saint-Cyr-en-Bourg, au cou-
chant la cour, el au nord la ruelle d(
la Lande sur laquelle se trouve l'eu-
trée de la propriété, portée au cadas-
tre, section A, sous les numéros 1267,
1268, 1269, 1270,1271., 1272 et 1273,
pour une contenance de deux hectares
huit ares soiiante dii centiares en vi-
gnes, jardins, bâtiments cl cour, mis
à prix à vingt-deux mille francs.
Ci : 22,000 fr.
Le cahier des charges est déposé en

l'élude de M* Méhouas, notaire à Sau-
mur.
S'adresser, pour avoir des rensei-

gnements, audit notaire, auî avoués
des parties et au régisseur de la pro-

^"Sessé à Saumur, le trois septem-
bre mil huit cent soixante-quatprîe,
par l'avoué poursuivant

Enregistré à Saumur, le quatre sep-

I P

Ptt. ilJ»E,, f?OTATlVÊ
CONSTRUITE SPÉCIALEMENT
POUR LE, TRANSVASEMENT

des viu.s, huiles,
^ essences, etc.

Di b̂it
(ie 2.000 à 9,000
litres à rhcnre.

J. JBORET et BROttUET, CoBStruct" brevetés s. g. d. g.
I « ï rue Oliei'kpmpf. ^ Paris.

"Envoi franco de prospectus. • i

RÉVIIALGIËS (faciales.) JIIGRAIVES
C OTALGIES (afI^S.) MAUX
DE DEKTS teMef')

AVIS IMPORTANT : Celte Eau est d'une odeur
'erimhlmatttaurlUimtm* laoffesalT*; aspirée par la
narine, dn côtémalade, elle rétablit aussitôt la circulation à
l état normal, et les Donloar. «««nn* * l'to.tant
•»««• ; elle prévient aussi les crises d'Eni.BrsiB et
les, attaques d'APOPLEXIE. Il sera envoyé franco à
domicile, aui personnes qui en feraient la demande, des
circulaires contenant les appréciations d'un grand nombre
de «EDKCiiss et de PB^niHAciENS oui, souvent, ont
pu constater l'*racni«A ««troorainairede ce produit.

L'iBTOBtrar m. eholat I« ualllcar modo 4e COK-
VICTION en laissant chez tes D«posi«airca •p«ctaus
desflacons destinés i «««rir in««sotuéBiMt i«

Représenté à Tours par M, DELABORDE, rue de
la Galère.

ues uacuus udbmu»̂ » _ . _ ^ •

rhmmmmmi».-tiacon sim»(<: Prii, «fr. - F/aconcontenance «ripi. • Pm, « •
r s i u r , pharmacies Gabelin , rue d'Orléans; Chedevergne. rue

de la Tonnelle, et dans les principales pharmacies de l<rance, et ae
l'étranger. ^^^^^

Le MONITEUR de la m m et de la BOURSE.

JOURNAL FINANCIER (7- année) PARAISSANT TOUS LES DIMARCHES
noe arou« i ÊIS viitACiEiK.

Renseignements complets sur Emprunts d'Etat, Actions, Obligations, elc.

4 fr. PAB8 AU pour Paris, el les départements..

.. ;) Ko mandat ou timbres - posie, 7, tue Lafayelle, Paris.
ABOlViyEMKrîTS D'ESSAI , POUR 3 MOIS : 1 FRANC.

(253)

Saumur. imprimerie de P. GODET.

, ,.!,,N0MS DES STATIONS
a ••> ••:

P O I T I E H I S — l§iAtJMI[JI&

POITIERS.,..., '.départ
Neuville . . . . . . j

'I
Mirebeau ..,,
Moncontour
Arçay (bifurcation) ••••.••,•
LOUDUN (bifurcation) {
Les Trois-Moutiers :.......
Saint Léger-de-Monbrillais et Morton..
La Motte-Bourbon (halle)
Montreuil-Bellay
'Sàirit-Cyr-en-Bourg et Brézé.
Chacé et Varrains
SAUMUR arrivée

1 95. . 1 30 18

3 50 2 35 32
5 60 3 75 51
6 90 4 60 63
7 80 5 20 71

8 65 5 80 79
9 10 6 10 83
9 75 6 85 88

^ 9 75,, S 85 93 .
9 75 6 âo 103 •
9 75 6 90 107 .
9 75 6 '90 110

32 34 36 27
,l"2'3'cl.
1

3-cl. l-M'c

MATIN MATIN SOIR SOIR
5 40 10 35 5 35
6 18 11 29 • 6 16

SOIR
6 47 12 16 6 50
7 20 06 7 26
7 47 . 1 45 ;7'52
7 59 2 02 8 05
8 15 n 3 45 8 25
8 31 4 06 8 41
8 41 4 21 8 51
8 50 4 31 9 »»
9 05 4 55 9 15
9 24 5 20 9 34
9 33 5 32 9 43
9 43 5 42 9 52

» 85
1 »»

2 30
4 »»
4 »»
4 75
5 90
6 95
8 75
11 55
13 65
13- 6̂5

» 65 » 40 3
» 75 » 45 7

1 85 1 20 17
2 95 1 95 23
2 95 1 95 27
3 50 2 35 32
4 40 2 90 40
5 15 3 45 47
6 46 4 30 59
8 55 5 70 78
9 75 6 85 93
9 75 6 90 110

SAUMUK — POITIERS

SAUMUR départ
Chacé et Varrains
Saint-Cyr-en-Bourg et Brézé
Montreuil-Bellay
La Motte-Bourbon (halte)
Sainl-Léger-de-Monbrillais et Morton..
Les Trois-Moufiers ,• •'•.• ••,
LOUDUN (bifurcaUon) jïépS
Arçay (bifurcation)
Moncoutour
Mirebeau..
Neuville
POITIERS. • • •

MATIN

5 45
5 52
6 01
6 24
6 35
6
6
17
7
7
8

45
5.5
10
25
40
05
44
16
33

LK UAIM,


